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L’ESPOIR 
 
Tu es venu vers moi 
       Un soir que ma faim criait 
       Par mes yeux égarés 
       Mes mains tremblantes 
 
Tu es venu vers moi et m’as dit simplement 
De ton drôle d’accent 
« Camarade ». 
 
       Puis la nuit longue est venue 
       Coupée des feux de notre espoir 
       Et tes yeux m’ont suffi, certains jours, 
       Tes yeux où je lisais la dure certitude 
       De ceux qui veulent la vie. 
 
       Maintenant, la lutte nous a scellés 
       Patiemment nous avons vécu 
       Patiemment nous avons œuvré. 
       Déjà un gazon d’aube 
       Descelle les ruines. 
 
             Pierre-Yves  BOULONGNE 
                                         Poème écrit à Buchenwald 
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LE MOT DU SECRÉTAIRE  
 
« Le ventre est encore fécond d’où a surgi la bête 
immonde ». Cette citation, devenue célèbre, extraite de 
la pièce La Résistible ascension d’Arturo Ui de 
Bertholt Brecht, n’est-elle plus de mise en ce début du 
21ème siècle ? Il est permis d’en douter. Certes, ce n’est 
pas d’hier que des partis, des groupuscules, des 
individus tentent de faire ressurgir les thèses 
nauséabondes de l’hitlérisme. Certains faits récents 
nous invitent cependant à renforcer la vigilance. A la 
lecture des précédents numéros de ce bulletin, nos 
lecteurs auront sans nul doute partagé l’indignation du 
Maire de la ville allemande de Selb, où nous avons été 
si bien accueillis, à voir se tenir chaque année dans 
une cité voisine un rassemblement de néo-nazis pour 
« honorer » la mémoire de Rudolf Hess. Ils auront 
peut-être remarqué que, lors de notre récente visite au 
camp de Sachsenhausen, le directeur du site, retenu 
par un incendie criminel qui venait de se produire sur 
un lieu de mémoire voisin, n’a pu nous recevoir aussi 
longuement que prévu. Dans notre pays, des 
profanations de cimetières font trop souvent la une des 
journaux : devons-nous les mettre toutes au compte de 
jeunes, inconscients et décervelés ? Tout récemment, 
un humoriste en vogue a fait acclamer par une salle 
entière, nous dit-on, un historien révisionniste, nous 
remettant en mémoire la devise du talentueux Pierre 
Desproges : « On peut rire de tout, mais pas avec 
n’importe qui ». Des extrémistes de tout poil se servent 
des drames de l’actualité pour exprimer ouvertement 
leurs fantasmes  racistes et antisémites. 
     Plus que jamais, l’action menée par notre 
Association trouve sa justification. Plus que jamais, 
nos interventions auprès des jeunes, renforcées par les 
témoignages de nos amis Déportés, sont nécessaires 
pour les amener à réfléchir sur les dangers du 
fanatisme et de l’intolérance. 
 
                                       Alain LIEUTAUD 
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Le 6 décembre 2008 

L’Assemblée générale 
 

                                     
                                                 A la tribune, de gauche à droite, Hélène CABRILLAC, 
                                               Roger POITEVIN, Jacques CHUPIN et Bernard ROBERT 
 
     Le Président POITEVIN ouvre l’Assemblée générale en souhaitant la bienvenue aux participants, 
en donnant la liste des personnes excusées et en appelant au renouvellement des cotisations. Il 
indique qu’une carte de vœux a été éditée pour la première fois par l’AFMD 49 ; le prix en est de 1 
Euro. Il rappelle aussi que nos livres sont en vente dans la salle, en particulier nos deux dernières 
publications Le Choletais des années noires et Du sang et des larmes. 
 
 Il donne ensuite lecture de son  rapport moral. 
 
     Comme chaque année, depuis 11 ans déjà, vient le moment de faire le bilan de nos actions par 
rapport à nos engagements. Je dis nos actions, parce qu’une association est un regroupement de 
personnes qui « rament » ensemble sur un même bateau qui se dirige vers un objectif commun. 
Pour l’instant le bateau avance, et avance bien, malgré quelquefois quelques petits soucis ! 
 
     Récemment, nous avons eu à faire face à un incident, qui n’était qu’un incident certes, mais qui 
est très significatif. Le Concours national de la Résistance et de la Déportation a été créé il y a 
quelques décennies, non pas par un ou deux Déportés isolés de Vendée ou d’ailleurs, mais par 
l’Association des Combattants Volontaires de la Résistance. L’année dernière, pour toute la France, 
plus de 44.000 élèves y ont participé. Bien que ce soit un concours national, chaque département 
pouvait adapter, modifier le sujet général en fonction des particularités locales : la Résistance dans 
le Maine-et-Loire n’était pas la même que celle du Vercors ou de la Bretagne, même si l’objectif 
final était le même. Mais comment comparer, dans l’esprit du concours, des devoirs réalisés sur des 
sujets différents ? Ce n’est donc plus un concours au sens strict du terme, mais plutôt… des 
examens. Pour pallier cet inconvénient, à partir de 2009, les départements de la région proposeront 
des sujets, mais le choix final sera fait au niveau de la région, pour les départements de la région. Il 
me semble vraisemblable qu’à terme le sujet sera décidé au niveau national pour que l’on parle 
alors réellement d’un concours national. 
 
     C’est l’Education nationale qui est depuis plusieurs années l’organisatrice, car l’Education 
nationale est pérenne, les associations de Déportés, non. Chaque département peut déléguer au 
rectorat de Nantes un enseignant et un Résistant-Déporté pour le choix des sujets. Monsieur le 
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Recteur de Nantes a autoritairement refusé la présence de ce dernier. Sans doute voulait-il retirer 
tout l’aspect sensible, émotionnel du concours, et traiter l’Histoire comme une matière enseignée 
telle que la géographie ou les mathématiques. Mais l’Histoire n’est pas une matière ordinaire. Sa 
connaissance va modeler votre personnalité, influencer nos comportements et nos actions. 
Comment pourrait-on avoir une vie sociale normale sans connaître le passé de notre pays et du 
Monde ? Et comment apprendre l’Histoire sans la sensibilité, l’émotion nécessaires qui augmentent 
la motivation ? Certes l’émotion seule ne serait pas suffisante, mais elle est nécessaire à sa 
connaissance. 
 
     La réaction des CVR du Maine-et-Loire, du représentant des FFL et de notre association ne s’est 
pas faite attendre ; elle a été immédiate, nette, importante : des lettres ont été envoyées à Madame 
l’Inspectrice de l’Education nationale du Maine-et-Loire, à la Directrice de l’ONAC pour Monsieur 
le Préfet, aux CVR d’autres départements, à l’organisation du Concours au niveau national. La 
réponse de Monsieur le Recteur est arrivée la veille du choix des sujets préparés par le Maine-et-
Loire. Monsieur le Recteur nous disait ne pas avoir eu le temps de lire son courrier depuis 3 
semaines, que la décision tant controversée avait été prise en son nom, sans qu’il n’en sache rien 
(même si le courrier de refus portait bien sa signature…). 
 
     Cette longue explication pour dire les dangers de la banalisation, de l’oubli qui, risquent de 
s’installer petit à petit si on n’y prend pas garde. Comment lancer le Concours de la Résistance et 
de la Déportation en évinçant les Résistants et Déportés qui peuvent encore témoigner, apporter 
leur caution morale ? Comment les professeurs d’Histoire des lycées et collèges pourraient-ils 
encore demander aux Déportés survivants de venir témoigner devant leurs élèves alors que leur 
« patron » de Nantes les refuse dans la préparation du concours. Comment nous, association pour la 
Mémoire de la Déportation, aurions nous pu ne pas réagir, alors que dans nos statuts nous 
promettons d’œuvrer pour le respect et la dignité des Déportés ? Il faut que les élèves soient 
motivés ; on s’y emploie dans nos interventions dans les établissements scolaires, toujours avec la 
présence d’un Déporté, par les exposés, témoignages, projections de films, remises de documents. 
Mais il faut aussi que les parents sachent : alors nous organisons les Semaines de l’Impossible 
Oubli des Déportations dans les villes et villages (Nous en ferons 3 en 2009). Nous remettons nos 
livres biographiques dans les bibliothèques locales et nationales françaises et allemandes, et les 
proposons au public dans nos 21 dépôts-vente du Maine-et-Loire. Pour alimenter notre « base de 
données » et « laisser des traces », des biographies, des résultats de recherches sont écrits, des films 
de témoignages sont tournés. Nous aidons les familles à faire des recherches sur un parent disparu. 
Nous créons notre site Internet grâce à un jeune professeur d’Histoire venu nous rejoindre 
récemment. Pour ne pas rester au stade de la connaissance seulement, nous oeuvrons pour la 
réconciliation des Hommes en recevant les enfants du SS SCHOSSIG ou en organisant des 
voyages-mémoire dans les camps en Allemagne. Sur ce point, la lettre de Madame MARTIN-
KRUM est encourageante en rendant hommage à nos actions (voir page 7 de ce bulletin). 
 
     Je voudrais terminer par notre communication, et en particulier sur la qualité de notre bulletin 
trimestriel d’information (gratuit), œuvre d’Alain LIEUTAUD, notre secrétaire. Ce bulletin est, je 
crois, nécessaire et apprécié de tous. 
 
     Nos relations avec les autres composantes du monde de la Résistance et de la Déportation sont 
excellentes : je pense en particulier à l’UNADF-FNDIR avec Jacques CHUPIN et Emile PICARD, 
la FNDIRP avec Edgar LIZAMBARD, aux CVR avec René JOFFRES, aux FFL avec Bertrand 
GOGENDEAU, à l’Amicale de Dachau avec Clément QUENTIN. Alors, avec leur appui et leurs 
encouragements, nous allons continuer ! Merci de m’avoir écouté.  
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Après le rapport moral, vient le rapport d’activité .  
 

·  Des interventions dans les établissements scolaires ont concerné : 
         - Le collège Jeanne d’Arc à Cholet 
         - l’Ecole La Saillerie à St-Barthélémy d’Anjou 
         - Le Lycée Bergson à Angers 
         - La Maison familiale rurale à Beaupréau 
         - Le Collège St-Joseph à Chemillé 
         - Le Collège St-Benoît à Champtoceaux 
         - Le Collège Jean Monnet à Angers 
         - L’Ecole primaire St-Etienne à Beaucouzé 
         - L’Ecole primaire Le Petit Anjou à Bourgneuf en Mauges 
         - Le Lycée Mongazon à Angers 
         - L’Université de Cholet 

·  Intervention à la Société des Lettres et Arts de Cholet. 
·  Impression, diffusion et livraisons de nos livres : 21 dépôts-ventes. 
·  Edition du livre de S. MARTIN « Le Choletais des années noires ». 
·  Recherches aux Archives départementales pour la préparation du livre sur Fontevaud. 
·  Vente-dédicace de nos livres à la librairie Vent de Galerne de Châlonnes-sur-Loire. 
·  Participation à la 25ème heure du livre du Mans. 
·  Rencontre avec le Maire de Fontevraud pour des actions en 2009. 
·  Réunions à la Mairie de Baugé pour la préparation des actions en 2009.               
·  Rencontres avec le responsable du C.E. de l’usine Thalès de Cholet. 
·  Rencontre avec Karl LOISEAU, professeur au Collège Gorges Gironde de Segré pour une 

intervention dans l’établissement et la préparation de notre site Internet. 
·  Début de participation avec l’AFMD 44 aux actions au niveau de la Région. 
·  Visite du site de Châteaubriant et proposition de dépôt de nos livres au musée 

(Interlocuteurs : M. et Mme GRANET). 
·  Participation aux cérémonies patriotiques d’Angers et de Daumeray. 
·  Participation aux travaux de la Commission Solidarité de l’ONAC. 
·  Invitations aux Assemblées générales de la FNDIRP 49, de l’UNADIF-FNDIR 49 et de 

l’Association des Familles de fusillés. 
·  Maquettage et édition du livre d’Hélène CABRILLAC « Piégés par la Gestapo à Cheffes ». 
·  Réception des enfants du SS SCHOSSIG. (Voir Bulletin n° 24). 
·  Voyage-Mémoire en Allemagne : Berlin, Sachsenhausen, Ravensbrück, Neuengamme, 

Bergen-Belsen, Celle. (Voir Bullectin n° 25).  
 

     Roger POITEVIN rend compte de la conférence-débat qui a eu lieu le 28 novembre au Centre 
universitaire de Cholet. Il considère qu’elle fut un modèle du genre, faisant alterner exposé 
historique de Madame Scarlett H. MARTIN, auteur du livre Le Choletais des années noires et 
témoignages de Jacques CHUPIN et Clément QUENTIN. Il rappelle aussi que, le 15 novembre, 
une séance de dédicace des ouvrages de nos deux amis, à la librairie Vent de Galerne de 
Châlonnes-sur-Loire, a été un succès. Serge GUILLET a constaté qu’une nouvelle librairie vient de 
s’installer à Saumur et qu’elle pourrait être contactée pour une même opération. Le Président 
indique que Dominique JAMET, contacté par le libraire de Châlonnes, a fait savoir qu’il serait prêt 
à se déplacer pour la dédicace de son livre Un traître, à condition que des déportés soient présents. 
A propos de ce dernier ouvrage, qui présente sous une  forme romanesque l’itinéraire de Jacques 
Vasseur, Hélène CABRILLAC rappelle rapidement ce que fut l’itinéraire de cet agent français de la 
Gestapo (Sipo-SD) angevine. Elle expose notamment qu’après une première arrestation chez sa 
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mère, en 1962, il fut libéré quelques jours en raison d’un vice de forme et que inconsciente de la 
gravité des faits reprochés à son fils, Madame Vasseur lui déconseilla de fuir à nouveau la Justice, 
pensant qu’il ne risquait plus rien. On lira par ailleurs le point de vue de Roger POITEVIN sur le 
livre de Dominique JAMET pages 13,14,15 de ce bulletin. 
 
     Roger POITEVIN évoque ensuite le dernier voyage en Allemagne de quelques membres de 
l’AFMD 49. Il remercie Françoise LIEUTAUD qui a servi d’interprète au groupe angevin et lui 
demande en quelques mots de dire ce qu’elle a pensé des visites de camps décrites en détail dans 
notre précédent Bulletin. Jacques CHUPIN décrit plus spécialement son passage, plus rapide que 
pour les autres camps, à Neuengamme. Roger POITEVIN se déclare particulièrement marqué par la 
visite du site de Bergen-Belsen, impressionnant dans son dépouillement ; il souligne le contraste 
parfois difficilement supportable entre la beauté des paysages et des cités allemands et l’horreur des 
sites concentrationnaires visités. 
 
     Hélène CABRILLAC revient sur la visite de la famille d’Alfred SCHOSSIG, membre du Sipo-
SD d’Angers, dont le compte rendu a été publié dans le numéro 24 de notre Bulletin ainsi que dans 
Le Patriote Résistant, Le Déporté et le Bulletin de l’Amicale de Dachau. Elle s’est rendue elle-
même au Service des Archives de la Justice militaire, situé au Blanc dans l’Indre et a pu consulter 
le dossier, accablant, d’Alfred SCHOSSIG. Cette démarche n’a fait que renforcer son estime pour 
la famille allemande qui a eu le courage d’affronter la dure réalité du passé paternel. 
 
     Un échange animé a lieu entre Hélène CABRILLAC et Claude FLOEGE  sur le point de savoir 
s’il existe des guerres justifiées. Tous les deux s’accordent finalement pour estimer que c’est avant 
tout une action de prévention des conflits qu’il faut mener. A ce sujet est donné l’exemple de la 
passivité de la France – insuffisamment soutenue par la Grande-Bretagne - devant la montée de la 
menace hitlérienne. 
 
     Hélène CABRILLAC informe l’Assemblée qu’une semaine de « L’Impossible oubli » aura lieu 
à Baugé du 24 avril au 4 mai. Des contacts ont déjà été pris avec la municipalité. Comme 
d’habitude, notre grande exposition sera montée. Une table-ronde avec des Déportés aura lieu. Le 
film de Coty sera projeté. Alain JACOBZONE présentera une conférence sur le thème de la Shoah. 
Une soirée culturelle sera organisée avec la participation des jeunes des établissements scolaires. 
Une cérémonie en hommage à des pilotes anglais abattus dans les environs aura lieu, à laquelle 
seraient susceptibles de se joindre les sujets britanniques installés dans la région. Il est prévu de 
donner une ampleur maximale à cette cérémonie, un peu sur le mode de la manifestation  qui eut 
lieu à Angers, en mai 2005 et qui fut perturbée par un orage. La municipalité de Baugé compte 
donner ultérieurement le nom des pilotes anglais à des rues d’un nouveau lotissement. 
 
     A propos de la diffusion de nos publications, Hélène CABRILLAC fait remarquer que la 
publicité est très efficace pour augmenter les chiffres de vente : elle cite l’exemple d’un petit 
placard publicitaire paru dans le journal d’annonces Les Nouvelles d’Anjou, à l’initiative de la 
famille Grazélie.  
 
     Le rapport moral et le rapport d’activités sont approuvés à l’unanimité. 
 
     Bernard ROBERT, trésorier-adjoint, détaille ensuite le rapport financier  qui est, lui aussi, 
unanimement approuvé. 
      
     Les échanges se poursuivent sur divers sujets. Claude FLOEGE et Serge GUILLET rendent 
compte de 3 journées récemment organisées à Caen par la Fondation de la Résistance avec des 
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classes du Collège Jean Rostand de Trélazé. Ces dernières ont visité le Mémorial, rencontré des 
membres de la Fondation et l’historien Jacques VICOT, visionné un documentaire sur la Résistance 
dans le Calvados. Les jeunes se sont révélés très intéressés et une même animation est prévue l’an 
prochain dans le Vercors. Hélène CABRILLAC ajoute que la ville de Baugé a le projet d’envoyer 
une classe visiter le camp du Struthof. 
 
     Roger POITEVIN se félicite que nos voyages en Allemagne nous permettent de rencontrer des 
Allemands accueillants. Il cède la parole à Alain LIEUTAUD qui donne lecture de la lettre de 
Madame Ingeborg MARTIN-KRUMM, angevine d’origine allemande, que nous publions page 7 
de ce même bulletin. 
 
     Le Président POITEVIN passe ensuite à l’énoncé de nos projets  pour 2009 : 
 

·  Edition et diffusion du livre Piégés par la Gestapo à Cheffes. 
·  Edition du livre « Abbaye-bagne de Fontevraud ». 
·  Aide et suivi d’une étudiante de l’établissement Albert Le Grand des Ponts-de-Cé pour la 

réalisation de la biographie de René PRIJAC. 
·  Diaporama vidéo d’accompagnement du témoignage de Déportés. 
·  Poursuite et amélioration de notre Bulletin trimestriel. 
·  Participation à un projet commun des AFMD des départements des Pays de Loire avec le 

Conseil régional.  
·  Cérémonie de sortie du livre Piégés par la Gestapo à Cheffes  avec la municipalité de 

Cheffes. 
·  Semaine du Souvenir de la Déportation à Baugé du 24 avril au 4 mai 2009. 
·  Semaine du Souvenir de la Déportation à Fontevraud du 11 au 20 septembre 2009. 
·  Participations aux cérémonies patriotiques officielles. 
·  Participation à Agora 2009. 
·  Séances de ventes-dédicaces de nos livres. 
·  Intervention chez Thalès à Cholet. 
·  Participation aux réunions organisées par la Fondation pour la Mémoire de la Déportation à 

Paris. 
·  Interventions dans les établissements scolaires. 
·  Intervention au Conseil Général. 
·  Ateliers Mémoire dans des établissements scolaires : St-Joseph à Cholet par exemple. 
·  Participation aux travaux du CNRD (sujets, correction des copies, établissement du 

palmarès, remise des prix). 
·  Présentation du CNRD à Angers, Saumur, Cholet. 
·  Participation aux commissions Solidarité et Mémoire de l’ONAC. 
·  Maquette audio-visuelle inter-active d’un camp. 
·  Réalisation des 8 présentoirs de notre Association. 
·  Présentation de notre grande expo au congrès de Dachau  à Angers des 13 et 14 juin 2009.  

 
      La réunion se termine par l’élection du nouveau bureau. Roger POITEVIN ayant insisté sur la 
nécessité de renforcer l’équipe dirigeante de l’Association, deux candidatures se déclarent, celles de 
Jean VOILEAU et de Françoise LIEUTAUD, les autres membres du bureau souhaitant conserver 
leurs attributions. La composition du nouveau bureau est approuvée à l’unanimité par l’Assemblée. 
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Infos diverses… 
 

·  Le congrès de l’Amicale des anciens Déportés à Neu-Stassfurt et de leurs familles se 
déroulera du 29 mai au 1er juin 2009 au Centre des Congrès d’Angers. Rappelons que 
trois déportés angevins sont passés par ce Kommando extérieur de Buchenwald : 
Camille FASILLEAU, le capitaine Bernard LIEUTAUD (père d’Alain) et notre ami 
Max GOMBERT. Seul ce dernier en est revenu. Une cérémonie à la mémoire de 
Camille FASILLEAU est prévue le samedi 30 mai à Cheffes dans le cadre de cette 
réunion.  

 
·  Dans le cadre du congrès de l’Amicale des Déportés de Dachau qui se tiendra à Angers, 

notre ami Clément QUENTIN participera le samedi 13 juin 2009, à partir de 14h30, au 
Centre des Congrès, à un colloque sur le thème : Médecins et médecine au camp de 
concentration de Dachau, pathologies et psychiatrie. Les autres intervenants seront le 
Docteur André FOURNIER, médecin à Dachau, le Docteur Dominique SAMUEL, 
psychiatre à la prison de Rouen et le Docteur Thierry DUBERNET, psychiatre à 
l’hôpital de Nantes. 

 
Nos peines… 
       

·  Nous avons appris le  décès, survenu le 25 août 2008, de Monsieur Guy DUCOLONÉ, 
Résistant-Déporté, Vice-Président honoraire de l’Assemblée nationale, Ancien Député, 
Membre du Comité central du Parti communiste français, Président d’honneur de 
l’Association française Buchenwald-Dora et Kommandos. On se souviendra que  
Monsieur DUCOLONÉ avait accepté de présider, au nom de tous les Déportés, la  
Marche de la Paix que l’AFMD 49 avait organisée le 13 mai 2005 à Angers. 

 
·  Louis PIVETEAU nous a quittés le 6 juillet 2008. Nous venons d’apprendre son décès 

brutal. Louis est né en 1937. Très jeune, il s’est dévoué pour aider ses parents à élever 
ses 8 frères et sœurs. Il a eu une carrière d’instituteur à Angers où il a dirigé 2 écoles 
privées primaires. Bénévole très actif, il était impliqué dans de nombreuses associations. 
En 1945, il a été bouleversé à la vue des Déportés survivants de retour des camps. Cela a 
été sa motivation pour aider notre association dont il était adhérent. Reporter bénévole à 
la radio RCF, il a souvent interviewé d’anciens Déportés et nous a aidés dans 
l’organisation de la Semaine de l’Impossible oubli à Saint-Pierre-Montlimart. 

 

Nos lecteurs nous écrivent… 
 
  Nous avons reçu de Madame Ingeborg MARTIN-KRUMM, d’origine allemande, habitant à 
Angers, la lettre suivante. En 2006, Madame MARTIN-KRUM avait eu la gentillesse de traduire en 
allemand le fascicule de notre exposition AFMD 49. 
 
    «  Monsieur le Président, cher Monsieur, 
J’ai lu avec intérêt et beaucoup d’émotion de la première jusqu’à la dernière ligne le n° 25 du 
bulletin de la délégation AFMD 49 qui relate la visite d’un groupe d’Angevins dans quelques uns 
des pires camps de concentration nazis. 
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     Ce document devrait être présent dans tous les centres de documentation des lycées publics et 
privés angevins. Je sais que l’impression et la distribution de tels documents coûtent cher, mais je 
pense que nos élèves seraient très sensibles et aux descriptions et aux photos qui ont illustré vos 
excellents textes. Ils comprendront aussi qu’au-delà de l’horreur du nazisme, des Allemands sont 
sensibles à la réconciliation entre nos deux pays. 
 
     J’ai été bouleversée à la lecture de votre récit. 
 

     Amicalement. »
 

Nos actions… 
 

Le samedi 15 novembre, Jacques CHUPIN et Clément QUENTIN ont 
dédicacé leurs livres à la librairie Vent de Galerne de Chalonnes-sur-Loire. 
 

                              
                             Clément QUENTIN et Jacques CHUPIN dialoguent avec des lectrices 
                                                        après leur avoir dédicacé leurs livres 
 

Le vendredi 28 novembre, au Domaine universitaire de Cholet, 
une conférence et des témoignages sur la Résistance et la 

Déportation 
 
     Le 28 novembre une conférence-débat a été animée par Monsieur Yves DENÉCHÈRE, 
professeur d’Histoire à l’Université d’Angers-Cholet, devant un public attentif d’étudiants et 
de Choletais. Monsieur Gilles BOURDOULEIX, député-maire de Cholet, nous a honoré de 
sa présence en fin de séance. Sont intervenus à la tribune Madame Scarlett H. MARTIN, 
journaliste retraitée, dont l’AFMD 49 vient d’éditer l’ouvrage Le Choletais des années noires, 
Jacques CHUPIN, ancien Déporté à Sachsenhausen et Clément QUENTIN, ancien Déporté à 
Dachau. Nous publierons dans notre prochain Bulletin le texte intégral de l’intervention de 
Madame MARTIN.  
 
     Monsieur Yves DENÉCHÈRE ouvre la séance en remerciant Madame MARTIN et les 
deux témoins Déportés, ainsi que Roger POITEVIN pour l’installation dans le hall du Centre 
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universitaire de l’exposition de la FMD, le Président de l’Université d’Angers, 
l’administrateur du Domaine universitaire de Cholet et la Ville de Cholet.  
 
     Il donne la parole à Madame MARTIN qui commence son exposé par la citation de ses 
sources. Elle évoque ensuite l’arrivée et l’installation des Allemands à Cholet à partir du 21 
juin 1940. Elle décrit les réquisitions de locaux et de logements auxquels se livrent aussitôt 
les occupants, les interdictions de toutes sortes qu’ils édictent tout en essayant de se faire 
bien voir de la population. Elle aborde ensuite le chapitre de la répression qui va se faire 
sentir très tôt : répression exercée par les Allemands mais aussi par le gouvernement de 
Vichy, enfin celui de la montée de la Résistance. Elle passe alors la parole au premier témoin 
Clément QUENTIN. 
 

                                        
                                Au premier plan, Madame MARTIN au cours de son exposé, puis,  
                                        de gauche à droite, Yves DENÉCHÈRE et Clément QUENTIN 
 
      Celui-ci évoque les motivations qui l’ont amené à s’engager dans la Résistance, détaille 
les responsabilités qui étaient les siennes au sein du mouvement Libération-Nord puis du 
réseau Cohors-Asturies,  raconte les circonstances de son arrestation, de son internement à la 
prison d’Angers durant lequel il subit les sévices du Sipo-SD. Il raconte comment, condamné 
à mort, il échappa par miracle à l’exécution et fut transféré à Compiègne avant d’être envoyé 

en déportation à Dachau (Pour plus de détails, on 
se reportera au livre de Clément QUENTIN : 
Stück 72889, cobaye humain à Dachau publié par 
l’AFMD 49. 
 
 
 
Clément QUENTIN pendant son intervention 
      
 Monsieur DENÉCHÈRE lui pose la question de 
savoir pourquoi certains se sont engagés dans la 
Résistance et d’autres non. Clément QUENTIN 

invoque son éducation, son amour de la Patrie, son civisme et son sens de l’Honneur et aussi 
sa vision des contraintes imposées par les Allemands. 
    
      Madame MARTIN reprend le cours de son exposé en abordant la naissance de la 
Résistance dans le Choletais, puis, plus tard, de l’aide aux réfractaires au Service du Travail 
Obligatoire (STO). Elle cède la parole à notre ami Jacques CHUPIN qui fut concerné par le 
refus du STO. Celui-ci évoque son désir d’échapper au Service du travail obligatoire et sa 
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tentative de gagner l’Espagne avec un camarade, leur arrestation par la Gestapo de Biarritz, 
l’emprisonnement au Fort du Ha à Bordeaux, l’internement au camp de Compiègne, enfin le 
départ en wagons à bestiaux pour le camp de concentration de Sachenhausen. (Jacques 
CHUPIN a raconté en détail son itinéraire dans son ouvrage Face à l’inimaginable publié par 
l’AFMD 49). 
  
                                                                                       
Scarlett H. MARTIN continue son exposé en 
s’attardant plus particulièrement sur l’année 1943, 
période la plus noire de l’Occupation, marquée en 
Anjou par la contribution de plus en plus affirmée 
des autorités préfectorales à la répression, même si 
la servilité au régime de Vichy rencontre des 
exceptions. Elle aborde aussi la délicate question 
des nombreuses dénonciations de patriotes par des 
lettres anonymes.                                                                                                                                                        
                                                                                                    Jacques CHUPIN prend la parole                     
                                                                                                              
     Clément QUENTIN prend sa suite pour raconter sa déportation à Dachau, sa désignation 
pour servir de cobaye humain. Il détaille en particulier comment il fut soumis à des injections 
de strychnine et à des décharges électriques. (Là encore, nous renvoyons le lecteur à son livre 
mentionné plus haut). Il redonne le micro à son camarade Jacques CHUPIN, dont 
l’expérience à Sachsenhausen  fut fort différente. Celui-ci passe ainsi en revue son affectation 
au déchargement de wagons au Kommando Speer, son séjour pour cause de scarlatine à 
l’infirmerie (ce qui lui sauva probablement la vie), son travail à la Schuhfabrik où il est 
contraint de fouiller, à la recherche d’argent et de bijoux, des monceaux de vêtements et de 
chaussures provenant des camps d’extermination, enfin la libération du camp (Toutes ces 
questions sont traitées longuement dans son ouvrage cité plus haut). 
 
     Pour terminer, la parole est donnée au public. Une première question porte sur l’attitude 
des autorités civiles et religieuses à Cholet, au moment de l’arrivée des Allemands. Monsieur 
DENÉCHERE répond que les attitudes ont été très variées, allant de la franche coopération à 
une forme de résistance passive. Il souligne cependant une adhésion forte à la Révolution 
nationale. Clément QUENTIN ajoute qu’il y a eu très peu de résistants de la première heure 
en Maine-et-Loire et met cette caractéristique sur le compte de l’influence du clergé en cette 
terre de forte tradition catholique. Une personne de l’assistance souligne la fidélité des 
anciens combattants de 14-18 à la personne du Maréchal Pétain qui, de ce fait, jouit à ce 
moment là d’une grande popularité. Des échanges ont lieu à ce sujet. Un autre intervenant 
évoque les interdictions qui frappent les syndicats sous l’Etat français. Un étudiant demande 
aux témoins déportés s’il n’ y a pas chez eux une lassitude à se présenter toujours comme 
Déportés et si une certaine forme d’oubli n’est pas souhaitable. Clément QUENTIN lui 
répond qu’il n’est ni opportun ni possible d’oublier, sans pour autant cultiver la rancœur à 
l’égard du peuple allemand. Il insiste sur le fait qu’aucun  d’entre eux n’ayant bénéficié à son 
retour de l’assistance d’une cellule psychologique, comme cela se pratique de nos jours, 
chaque Déporté reste marqué dans sa chair et son psychisme, à des degrés variables, par les  
épreuves subies dans les camps. Il rend hommage sur ce point aux épouses de Déportés qui 
les ont soutenus et supportés à leur retour : parlant de son cas personnel, il mentionne 
notamment les cauchemars épouvantables qui furent les siens longtemps après la fin de la 
Guerre, ses angoisses et ses épisodes dépressifs. 
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Les grands camps de concentration et d’extermination nazis 

6. Neuengamme 
par Alain LIEUTAUD 

 
   

     Neuengamme est le grand camp de l’Allemagne du Nord. Il se trouve sur la 
rive droite de l’Elbe, au nord-est de Hambourg, sur un site plat et marécageux, 
ouvert aux vents glacés de la Baltique et aux brumes venues de la mer du 
Nord. A l’origine, le lieu est occupé par une briqueterie dont les nazis ont 
chassé les propriétaires juifs. A la fin de 1938, une centaine de détenus, venus 
de Sachsenhausen, construisent un nouveau camp. D’autres détenus politiques 

et de droit commun arrivent bientôt. Une voie ferrée et un canal de raccordement relient à 
Hambourg l’installation qui n’est, à l’origine qu’un Kommando extérieur dépendant de 
Sachsenhausen. En juin 1939, le camp acquiert son autonomie : il compte alors plus d’un 
millier de prisonniers, surtout des opposants autrichiens, puis tchèques, puis polonais. A la  
fin de 1940, ils sont 3500 hommes. Le premier transport de Français, environ 3000 personnes, 
n’arrive qu’en mai 1944. 
 
     L’organisation du camp est conçue sur le modèle des autres KZ. Le chef du camp, le 
capitaine SS TUMANN est dépeint par un Déporté français, Louis MAURY, comme « un 
monstre avec un visage aux traits fins, réguliers, où brillent d’un éclat insoutenable deux 
yeux gris clair. Toujours sanglé dans un ciré noir, la cravache à la main, flanqué de deux 
superbes chiens-loups, il terrorise tout le camp, y compris ses subordonnés SS ». Parmi eux, 
un dénommé FRITZ s’amuse à contraindre les prisonniers « à lécher la boue de ses bottes 
jusqu’à ce qu’elles brillent. Un jour un Belge, trop humilié, l’a frappé : au lieu d’être pendu 
le dimanche en grand pompe, FRITZ l’a fait enfermer tout nu dans le mitard des femmes 
condamnées à mort. Il y a été pendu le lendemain, à 2 centimètres du sol, devant ses 
compagnes ». (Témoignage cité par  Marcel RUBY dans Le livre de la Déportation. R. 
Laffont, 1995). 
 
     Toutes les nationalités sont représentées, les Polonais et les Russes étant les plus 
nombreux. Ils malmènent les Français considérés comme des collaborateurs à cause de la 
politique du gouvernement de Vichy. Parmi eux, le frère d’André Malraux, le journaliste 
Roland MALRAUX.  Les sévices sont les mêmes que dans les autres camps. Le KZ est aussi 
un centre d’exécutions, par exemple en octobre 1941 pour des officiers et des commissaires 
politiques russes. D’autres soviétiques sont gazés au Zyklon B en septembre et novembre 
1942, à l’intérieur d’un Bunker. Des exécutions ont lieu jusqu’au dernier moment au camp 
central. Signalons par exemple celle qui touche 10 garçonnets et 10 fillettes. D’abord 
endormis à la morphine, les malheureux enfants sont pendus à des crochets ; un des 
bourreaux s’accroche à chacun d’eux de tout son poids pour hâter la mort. 
 
     Au camp central, 13.000 détenus s’activent à la fin de 1942 dans les usines situées autour 
du camp ou dans les Kommandos d’aménagement et d’entretien. Parmi les premières, la 
Metallwerke (fabrication de mitraillettes et de fusils), la Messap (mouvements d’horlogerie 
pour les bombes à retardement), la Deutsche Ausrüstung Werke (usine générale d’armement), 
etc. Le sort des ouvriers (plus nombreux) qui travaillent à des tâches extérieures est 
nettement plus dur : c’est le cas de ceux employés au Kommando Sandbau qui déchargent les 
péniches de leurs cargaisons de matériaux de construction et de sable ; les SS s’y amusent à 
pousser dans l’eau des Déportés qui, souvent, se noient. Les malades, les handicapés et les 
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vieillards sont plus spécialement employés à tresser de vieux morceaux d’étoffes dans des 
locaux mal aérés et mal éclairés : la poussière ambiante, le surpeuplement favorisent la 
tuberculose, l’érysipèle. Cependant le plus redouté est le Sonderkommando, préposé au 
fonctionnement du four crématoire. Tous les 3 mois, les 300 hommes qui y sont affectés sont 
remplacés puis pendus pour faire disparaître des témoins gênants. 
 
     75 Kommandos extérieurs étaient rattachés à Neuengamme : 58 d’hommes et 17 de 
femmes. Ils se situent près de la frontière avec la Hollande, au Schleswig-Holstein, dans la 
région de l’Elbe moyenne et jusqu’aux Iles anglo-normandes, à Aurigny. Fin 1942, il y a 
davantage de main d’œuvre dans les Kommandos extérieurs que dans le camp principal. Le 
premier Kommando est créé en août 1942, à Wittenberg : l’usine Phrix-Werke y produit de la 
cellulose et de l’ersatz de farine. Des Kommandos se créent ensuite à Drütte et à Salzgitter 
(aciéries Hermann-Goering). D’autres s’installent à Brême et Hambourg. Des Kommandos 
venus d’Auschwitz et de Ravensbrück rassemblent 12.000 femmes.  Citons encore parmi les 
fabrications civiles le ciment à Neesen, le cuir à Horneburg, les automobiles à Linden, etc. 
Pour les fabrications militaires, on mentionnera les masques à gaz fabriqués à Limer, les 
munitions près de Hambourg. La Kriegsmarine utilise aussi de nombreux prisonniers pour 
l’amélioration de ses bases, notamment celles de sous-marins. L’un des Kommandos où le 
travail est le plus pénible est celui de la mine de sel d’Helmstedt : on y creuse de vastes salles 
souterraines où l’air manque, dans la poussière de sel. La respiration des déportés s’accélère, 
la peau se colore en jaune et l’épuisement s’installe peu à peu. De très nombreux cas de 
tuberculose sont à déplorer. 
 
     En avril 1945, de nombreux Déportés affluent des Kommandos vers le camp central au 
prix de terribles « marches de la Mort ». Un peu plus tard, l’ordre est donné de l’évacuer à 
son tour. Le départ se fait dans trois directions : Bergen-Belsen, Sandbostel et Lübeck. Ils 
seront très peu à survivre à ces transports. Ceux qui ont été acheminés à Lübeck connaîtront 
un sort particulièrement dramatique. Ils sont d’abord entassés dans les cales de deux cargos : 
l’Athen et le Thielbeck, sans eau, ni nourriture, ni tinettes pendant trois jours. L’Athen 
appareille avec 2300 Déportés dans ses soutes. Ceux-ci sont transférés au large sur un ancien 
paquebot, le Cap Arcona où 6500 hommes, gardés par 500 SS, seront finalement regroupés. 
Le 3 mai, il ne reste que quatre bateaux de Déportés dans la rade : Le Cap Arcona, le 
Thielbeck, l’Athen et le Deutschland. En début d’après-midi, ils sont attaqués par des avions 
anglais. Le Thielbeck sombre le premier : sur les 2000 détenus qu’il contient, seule une 
cinquantaine survivra. Touché à son tour, le Cap Arcona prend feu : des centaines de 
d’hommes meurent asphyxiés, brûlés ou piétinés, dans un climat de panique indescriptible. 
150 prisonniers échapperont à la mort. L’Athen, quoique atteint  lui aussi par les bombes, 
évite le naufrage, mais les incendies qui s’y déclarent entraînent des mouvements de panique 
meurtriers. Ils sont décrits par Louis MAURY : « Nous nous accrochons aux épaules, aux 
poches, sauvagement. Une odeur âcre de fumée saisit à la gorge… Les explosions se 
succèdent sans arrêt. Nous jaillissons sur le pont, comme projetés par une force inusitée. 
Tout près de nous, le Cap Arcona est en flammes… Des cris terrifiants s’en échappent. Des 
centaines d’hommes ne peuvent sortir des étroits couloirs où ils s’écrasent… Des centaines 
d’autres, déjà dans l’eau, coulent par congestion ou atteints par les balles des Posten 
embarqués sur les chaloupes et qui veulent les empêcher de s’y accrocher.  De féroces 
pugilats ont lieu autour des chaloupes qui chavirent… » 
     Au total, il y aura 7300 disparus parmi les Déportés et 600 parmi les Allemands. On 
estime que 106.000 Déportés sont passés par Neuengamme, dont 11.000 Français. 55.000, 
dont 7.000 Français y sont morts. 
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Point de vue 
 

Jacques VASSEUR, un personnage de roman ? 
par Roger POITEVIN  

 
     En août 2008 les Editions Flammarion  sortaient un nouveau livre :  Un 
traître  de Dominique Jamet, connu comme journaliste et écrivain, 
chroniqueur à Marianne, ancien directeur de la BNF. Ce livre, un roman, est 
édité après deux œuvres autobiographiques : Un petit parisien (2000) et 
Notre après-guerre (2003). 
 
     Ce qui est surprenant est que cette œuvre soit appelée roman. Le traître 
dont parle D. Jamet s’appelle Deleau. De l’eau, c’est Wasser en allemand, 

qui peut s’écrire phonétiquement Vasseur en français !  
   
     Curieux ! Pourquoi promener ainsi le lecteur dans quelque devinette ? Et puis Neuville sur 
les bords de la Loire n’existe pas. Le lecteur angevin a donc tout de suite su qu’il s’agissait 
du criminel Jacques Vasseur, non pas dans une hypothétique ville de la Loire, mais à Angers 
sur les bords de la Maine. Vasseur est il un « Traître » ? Sans doute pas. Il n’a jamais défendu 
la France pour ensuite passer du côté de l’ennemi. Il a toujours été du côté de l’ennemi !  
 
     Voilà donc que ressurgit l’affaire Vasseur, criminel aux 430 arrestations et 230 morts sur 
la « conscience » ; mais ces criminels ont-ils une conscience ? 
 
     Dans le journal Le Courrier de l’Ouest du lundi 10 novembre 2008 nous pouvions lire : 
 
« Jean Deleau dans le roman de Dominique Jamet. Jacques Vasseur dans la réalité. 
Comment un jeune homme timide et cultivé devint un parfait salaud. 
Originaire de Valenciennes, Jacques Vasseur était le fils d'un cadre de la Banque de France. 
A l'arrivée des troupes allemandes en 1940, Jacques Vasseur poursuivait à Angers ses études. 
C'était un jeune homme timide, jalousement protégé par sa mère. Sa bonne connaissance de 
l'allemand lui valut d'abord d'être embauché comme interprète, mais très rapidement il prit 
une part active aux interrogatoires (en fait des séances de torture) avant d'endosser, à 
seulement 23 ans, la responsabilité de la direction des services du SIPO-SD qui était une 
police politique chargée du renseignement et de la répression, et dont les bureaux étaient  
dans le même immeuble que celui de la Gestapo, rue de la Préfecture à Angers. 
 
Reclus dans un grenier 
II s'était entouré d'une équipe de voyous et de truands qui fut redoutable dans l'infiltration de 
réseaux de résistants dans toute la région. Des centaines d'hommes et de femmes subirent 
des tortures sans nom. En mai 44, Vasseur réussit à quitter Angers avec les occupants, puis 
disparut de la circulation pendant 17 ans, malgré une condamnation à mort par contumace, 
jusqu'à ce qu'il soit retrouvé par hasard, dans le grenier de la maison de sa mère près de 
Lille, grenier dont il n’était jamais sorti ! 
 
Toujours vivant 
En 1965, il comparut devant la cour de sûreté de l'Etat où l'accusé, quelquefois arrogant, se 
ridiculisa dans des dénégations minables. Vasseur fut de nouveau condamné à mort, avant 
d'être gracié par le président de Gaulle en 1966. En prison, il se remit à l'étude des langues 
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et se maria en 1974 avec une bibliothécaire allemande dont il avait 
fait la connaissance par correspondance. Il fut libéré en 1983 et 
s'installa avec sa femme à Heidelberg en Allemagne où il vit toujours, 
aux dernières nouvelles. 
 
Sinistre liste 
 Encore aujourd'hui, le simple nom de Vasseur évoque de très mauvais 
souvenirs dans bien des familles angevines. Officiellement, la liste de 
ses victimes « directes » est la suivante (on ne parle pas de leurs   

      Vasseur  1965            proches dont certains sont, aujourd'hui encore, traumatisés par ces   
                                    horreurs) : 430 personnes arrêtées, 310 déportés, 230 morts dont 52          
                                    abattues ou fusillées sur le territoire français. 
                                                                                                                                        J.-Y.L. » 
 
      Dans le reste de l’article, Dominique Jamet, indique que jeune journaliste il avait assisté 
au procès, et que Vasseur en temps de paix n’aurait jamais fait parler de lui ; c’est la guerre 
qui a influencé son destin. Il voit dans les Français de l’époque parmi ceux qui se sont mis au 
service des Allemands 3 classes d’individus : 

- ceux qui adhérent aux doctrines fascistes et nazies 
- ceux qui pensent que c’est l’intérêt de la France 
- les miliciens et les gestapistes. 

 
      Dans cette dernière catégorie on trouve les truands, les sadiques, les inconscients sans 
éducation ni idéologie, et on trouve aussi Vasseur, un déstructuré affectif et moral. C’est du 
moins l’hypothèse qu’il émet. On peut tout de même se demander si Vasseur était si fragile, 
si proche de sa chère maman quand il interrogeait, torturait, sans aucun doute avec plaisir. 
Ses actes étaient commis en toute connaissance de cause. Il avait choisi son camp ! S’il avait 
été pris en 1944, jugé et condamné, il aurait certainement été fusillé. Les 17 années pendant 
lesquelles il est resté caché chez sa mère ne sont absolument rien par rapport à la peine de 
mort qu’il aurait dû subir, et même rien à voir avec les conditions des prisons qu’ont connu 
nos parents : nourriture insuffisante et de mauvaise qualité, promiscuité (jusqu’à 7 détenus 
dans une cellule de la prison d’Angers où 2 couchaient sur les planches à charnières fixées au 
mur, 5 sur le sol cimenté) peu d’informations venant de l’extérieur, correspondance limitée à 
une lettre par semaine, un parloir par semaine… 
 
     Dominique Jamet dit aussi ne pas avoir pu écrire de biographie car il lui aurait fallu 
pouvoir rencontrer Vasseur ! Mais comment font donc les historiens qui écrivent les 
biographies de Charlemagne ou d’Henri IV ? Evidemment une fiction est plus facile à écrire.  
 
Biographie ou Fiction ? 
     La fiction peut rendre un fait, même banal, plus intéressant ; (mais ici il ne s’agit pas d’un 
fait banal). Elle permet aussi de ne pas se poser en avocat ou procureur ; elle permet de se 
tenir à distance pour rester détaché. Il n’est pas nécessaire de donner de références. L’auteur 
a une liberté d’écriture complète. Il peut faire des rajouts pour mieux faire comprendre et 
décrire les faits tels qu’ils auraient pu être, pas forcément tels qu’ils se sont déroulés. 
L’auteur peut donc mieux s’adapter à son auditoire ou à son lecteur, et s’assurer une plus 
grande diffusion, une plus grande vente de livres. 
 
     Mais une fiction est un document inutilisable pour des usages sérieux. Comment pourrait-
on dans une école raconter le cas Vasseur en s’appuyant sur le livre de Dominique Jamet ? 
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On pourrait toujours nous rétorquer, à juste titre, que tout ceci n’est pas vrai, car c’est de la 
fiction, du roman ! 

 
     Il est permis aussi de se demander comment on peut oser faire un roman avec un sujet 
aussi grave. Pourquoi ne pas dire simplement la vérité. Elle se suffit à elle-même. Et puis 
quel intérêt à changer la vérité, quelle en est l’utilité ? Il y a aussi le risque que le lecteur se 
souvienne de la fiction au détriment du fait historique réel, et finalement ne plus être sûr de 
rien du tout !    
 

Pour l’écriture d’un récit historique, la difficulté est d’avoir à s’appuyer sur des faits 
réels, être certain de ces faits, les vérifier, les recouper, donner les références, fournir les 
preuves par un long travail de recherches, d’enquêtes dont les résultats devront respecter les 
règlements et les lois car l’auteur peut avoir peur que les familles survivantes se sentent 
attaquées et qu’il ait à se défendre. Le récit historique, malgré les contraintes liées à son 
établissement, est plus rassurant, plus normal : il est conforme à la Vérité, peut être utile pour 
l’amélioration de la conscience humaine. Il peut être repris, enseigné, servir de bases pour de 
nouvelles recherches, de nouvelles études. Il fait partie de notre patrimoine humain ! 
              

Nous avons reçu… 
 

 
 
Le peuple allemand accuse. Editions du Carrefour, 1938 
(Edition en reprint : AFMD du Gard et Région Languedoc 
Roussillon,  2008). Avant-propos de Marie José Chombart 
de Lauwe. 349 pages. Prix : 20 Euros port compris 
(Commandes : AFMD DT 30, 33 rue François Boissier – 30600 
VAUVERT. Tél. 04-66-51-02-36. Mail : afmd.dt30@orange.fr). 
 
Nos amis de l’AFMD 30 nous ont fait parvenir un exemplaire 
de ce livre du plus haut intérêt. L’envoi  était accompagné d’un 
texte de présentation que nous publions ci-dessous. 
 
 
 
 
 

Un  brûlot vieux de 70 ans 
par Evelyne BRANDTS, professeur d’allemand retraitée 

 
     
     Un livre terrible, un livre incandescent, resurgit intact de ses cendres après avoir sommeillé 
70 ans dans l’ignorance et l’indifférence générales. Le drame, c’est précisément qu’il soit 
passé inaperçu à une époque où il aurait pu – qui sait ? – changer le cours de l’Histoire. Ne 
nous rendons pas à notre tour coupables d’un nouveau et fatal délit de silence. 
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     Il s’agit d’un livre aux dimensions et à la présentation modestes, réédité par l’AFMD, 
délégation  du Gard, et par la Région Languedoc-Roussillon qui a accepté de s’associer à cette 
œuvre de mémoire. Son titre : « Le peuple allemand accuse »… Publié en allemand, à Paris, 
aux éditions du Carrefour, en 1936, il paraît deux ans plus tard en traduction française aux 
mêmes éditions du Carrefour qui disparaîtront en 1939 à la déclaration de guerre. Il s’agit 
d’une œuvre collective, dont les auteurs sont restés anonymes. Cela « s’explique naturellement 
par les représailles auxquelles s’exposaient alors les auteurs d’un tel livre et ne discrédite pas 
pour autant leurs écrits », comme le souligne Marie José Chombart de Lauwe, auteur de la 
préface de la récente réédition. Après avoir lu ce livre, on reste d’ailleurs confondu par le 
courage qu’il a fallu à ses auteurs, les premiers à savoir exactement ce qui les attendait s’ils 
venaient à être découverts ou dénoncés. 
 
     Car ce documentaire de quelques trois cent cinquante pages est une chronique implacable 
de toutes les atrocités que le Troisième Reich avait déjà à son actif en 1936. Sa traduction en 
français était une bouteille à la mer, à la fois appel au secours et à la vigilance adressé au 
monde par ceux qui vivaient déjà en enfer depuis trois ans. Rien de ce que l’opinion publique 
mondiale a découvert des années après la guerre ne manque à cette panoplie de l’horreur : la 
sombre litanie des camps de concentration (en l’an 1933, on en dénombre déjà 37 grands et 70 
petits dans lesquels ont été recensés 60.000 détenus rien que pour cette année-là), où sont 
internés, torturés, assassinés les opposants politiques. Une liste fait apparaître le nom des 
condamnés assassinés dans les « cellules de la mort », les charges les concernant et le parti 
politique auquel ils appartiennent : si l’immense majorité d’entre eux se réclame du Parti 
communiste, on y trouve aussi beaucoup de « sans parti » et des catholiques. Les professions 
répertoriées sont diverses, mais appartiennent pour la plupart au monde ouvrier et à l’artisanat. 
On est donc très loin de l’opposition des aristocrates et des officiers de l’attentat du 20 juillet 
1944. Les premiers martyrs de la répression hitlérienne furent de petites gens, des anonymes, à 
côté desquels percent certains noms demeurés célèbres : le journaliste Carl von Ossietsky, 
pacifiste et Prix Nobel de la Paix en 1936, mort au camp de concentration de Esterwegen, 
Ernst Thälmann, leader du Parti communiste, l’écrivain socialiste Carl Mierendorff et l’avocat 
Hans Litten furent envoyés en camp de concentration en février 1933, dans le mois suivant la 
prise du pouvoir d’Hitler.  
 
          Tout cela, et bien d’autres informations capitales  sur la « mise au pas » de la société 
allemande, c’est-à-dire le noyautage total par le parti et la Gestapo, est décrit clairement et 
minutieusement. Rien de ce qu’on ait appris par la suite qui ne soit contenu dans ce document. 
A qui voulait savoir ce qui se passait réellement outre-Rhin, il suffisait d’ouvrir ce livre, 
préfacé par nul autre que Romain Rolland ! Et que nous apprend-il dans cette brève préface ? 
« En l’espace de trois ans, plus d’un million d’hommes arrêtés, 225.000 condamnés (…), 
enfermés, réduits au silence, et leur élite livrée aux violences, outragée, torturée, 
assassinée… ». Les chiffres parlent d’eux-mêmes : la résistance allemande, un phénomène 
marginal ? Allons donc ! Une lame de fond, oui, nourrie par le meilleur de la nation, mais 
s’étiolant au fil des interminables douze années de nazisme, tombée sous la torture, privée de 
tout soutien de l’extérieur, ou, comme le dit R. Rolland : « l’admirable héroïsme de ces 
Allemands persécutés qui, depuis des années, délaissés par le reste du monde, livrent, malgré 
la terreur, un combat inégal, dans l’ombre, sans se lasser ». L’historien Joseph Rovan, résistant 
lui-même passé par Dachau, évalue à plus de 100.000 le nombre des victimes allemandes du 
nazisme, soit en raison de leurs opinions politiques, soit pour fait de résistance. 
 
     Mais comment imaginer que la France de 1938 ne soit pas restée sourde à un tel appel, 
quand on se souvient que, la même année, Edouard Daladier, flanqué de son collègue anglais, 
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Neville Chamberlain, allait faire ses civilités au Führer à Munich et cautionnait au nom de la 
France l’annexion des Sudètes en Tchécoslovaquie ? Le mot d’ordre : surtout éviter tout sujet 
qui fâche, dans l’espoir fallacieux de préserver une paix bien illusoire. 
 
     D’ailleurs, l’histoire de la présentation de ce livre en 1938, à Chalon-sur-Saône, narrée par 
une des rares détentrices de l’ouvrage, en dit long sur la mentalité dominante de cette époque. 
C’est au cours d’une réunion du Syndicat national des instituteurs que deux professeurs 
allemands réfugiés en France essaient de prendre la parole pour exposer aux enseignants la 
situation allemande et vendre le livre. « Quand ils demandèrent à prendre la parole, des 
protestations s’élevèrent avec véhémence contre ces « marchands de livres »…Provoquée par 
l’hostilité de ceux qui restèrent sourds à cet « appel à la conscience du monde », la douleur de 
ces deux hommes nous a fait mal », conclut Marthe Cormier. Ayant elle-même acheté le livre, 
elle réussit à le cacher pendant toute l’Occupation dans une des ruches de son père. Et c’est en 
conclusion de ce récit, adressé en 1998 à André Boulicault, secrétaire de la Délégation du 
Gard de l’AFMD, qu’elle lui annonce l’envoi du livre. Depuis lors, celui-ci n’a eu de cesse de 
le faire rééditer, ce dont on doit le féliciter et le remercier chaudement. 
 
     Evidemment, on se prend à rêver candidement : et si l’Etat français, dans un sursaut de 
courage, avait décidé d’intervenir après la publication de ce livre ? Les bonnes raisons de le 
faire ne manquaient pas, on en avait déjà laissé passer quelques-unes. Et si l’Angleterre lui 
avait emboîté le pas, ou vice-versa ? Sans doute les opinions n’étaient-elles pas mures et peu 
disposées à aller risquer leur peau pour la défense de la « vraie Allemagne » de Romain 
Rolland, sans doute le ressentiment de la Première Guerre mondiale était-il encore vif et ne 
faisait-on pas bien la différence entre les bons allemands et les autres. Mais le cours de 
l’Histoire ne se réécrit pas. 
 
     En revanche, maintenant que, grâce à ce livre, on a une idée claire des dates, des faits et des 
chiffres, n’est-il pas grand temps de réhabiliter non seulement la mémoire de tous ces héros, 
connus ou anonymes, mais de rendre justice à l’Allemagne elle-même, qui avait montré la 
première le chemin, en payant le prix fort ? L’Allemagne, dont on a voulu faire un peuple de 
moutons, marchant en bêlant comme un seul homme derrière le Führer ? Certes, après le 
passage au laminoir nazi, les rangs des résistants et opposants se sont progressivement 
éclaircis, mais ils n’ont jamais disparu malgré la traque, malgré les atrocités auxquelles ils 
étaient promis. 
 
     Il serait temps que les historiens français, allemands, européens reconsidèrent la question. 
Car il est impossible, après la lecture de ce livre, de continuer à parler d’une Allemagne 
entièrement suiviste et dévouée corps et âme à son Führer. Dès le début, l’opposition était là, 
mais seule, désespérément seule face à la machine infernale du nazisme. Et c’est en partie le 
mutisme et la surdité de l’étranger qui, en abandonnant cette résistance à son sort, ont permis à 
l’autre Allemagne de triompher insolemment et de mener le monde à la catastrophe
. 
 

Info pratique … 
 

·  Les enfants de Déportés morts dans les camps peuvent obtenir pour leurs parents le 
titre de « Mort pour la France à titre militaire ». Il suffit pour cela d’en faire la 
demande au Ministère de la Défense – Service des Archives – SGA-DSPRS-SDSP – 
Quartier Lorge – BPN 552 – 14037 CAEN Cedex.   
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Poèmes écrits et illustrés par des élèves de 3ème D du 
Collège Saint-Joseph de Cholet en 2005 
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ADRESSES UTILES POUR VOS RECHERCHES SUR 
UN RÉSISTANT, INTERNÉ, DÉPORTÉ,  FUSILLÉ OU 

EXÉCUTÉ 
 
Archives municipales locales : 
              l’adresse dépend de la ville considérée 
 
Archives départementales de Maine-et Loire : 
              Madame E. VERY, Directrice 
              106 rue de Frémur 
              BP 744 
              49007 ANGERS Cedex 01 
                                                               02 41 80 80 00 
 
ONAC 49 (Office départemental des Anciens combattants) 
              Madame BOUTILLIER-PELLETIER, Directrice 
              15 bis rue Dupetit-Thouars 
              49047 ANGERS Cedex 01 
                                                               02 41 47 82 92 
 
Ministère de la Défense 
               DSPRS 
               Rue Neuve Bourg l’Abbé 
               BP 552 
               14037 CAEN Cedex 
                                                               02 31 38 45 60 
 
Dépôt central d’Archives de la Justice militaire 
               54 rue de la Guignière 
               36300 LE BLANC  
                                                               02 54 37 48 55   
 
Arolsen 
               Service International des Recherches (ITS) 
               Grosse Allee 5-9 
               34454 BAD AROLSEN 
               Allemagne 
                                                                0049 5691  629 0 
                                                                e.mail@its-arolsen.org       
 

                                                                                                                
 

Dépôt légal : Janvier 2009 


